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UN

Jaune fatal


— Rends-moi ça ! hurla Élodie Garnier. Pépite, rends-moi ça tout de suite !

Le petit chien traversa le salon et disparut derrière les feuilles d’un énorme caoutchouc. Sans lâcher le joli bandeau pailleté jaune qu’il serrait dans sa gueule minuscule, le chiot s’engouffra dans l’escalier, Élodie sur ses talons.

— Pépite, arrête ! Arrête, j’ai dit !

— Peut-être que si tu arrêtais de le poursuivre, il t’obéirait ! lança Lise de la cuisine.

On était mardi matin et Lise préparait deux bols de muesli aux myrtilles pour le petit-déjeuner, un violet pour elle, un rose pour sa petite sœur.

— Mais je veux récupérer mon bandeau.

— Justement, si tu veux le récupérer, arrête de lui courir après.

— Et s’il le mange ? cria Élodie en déboulant à fond de train dans la cuisine derrière le chien.

Pépite sauta par-dessus leurs cartables. Élodie les enjamba à son tour, se prit le pied dans une bandoulière et patatras ! elle s’étala de tout son long.

— Aïe ! hurla-t-elle en se tordant de douleur.

Lise se précipita vers elle. Un bref instant, elle crut qu’une fois de plus, sa sœur jouait la comédie. Mais elle pleurait à chaudes larmes et serrait son bras contre son ventre.

— Ça a fait « crac », sanglota-t-elle. Appelle maman.

À son tour, Lise traversa le salon à toute allure. Elle évita les feuilles du caoutchouc et slaloma entre les meubles, puis elle monta l’escalier quatre à quatre pour se ruer vers la salle de bains.

— Élodie est tombée ! Je crois qu’elle s’est cassé le bras ! cria-t-elle en tambourinant sur la porte pour couvrir le bruit du séchoir à cheveux.

Quelques secondes plus tard, Lise et sa mère dévalaient les marches. Dans la cuisine, Élodie pleurait toujours, assise par terre. Pépite gémissait et poussait son bandeau vers elle.

— C’est trop tard, Pépite, lâcha-t-elle entre deux sanglots.

Sa mère s’agenouilla et lui tâta doucement le bras, ce qui la fit pleurer de plus belle.

— Lise, j’emmene ta sœur à l’hôpital. S’il te plaît, appelle Jeanne pour la prévenir. Et demande-lui de te conduire à l’école.

Lise adorait Jeanne, qui travaillait comme manucure à Rose-Abricot, le salon de sa mère. Mais ce plan ne lui plaisait pas du tout. Et si Élodie avait besoin d’elle ? Lise ne pouvait pas la laisser tomber. Avec sa sœur, elles formaient une super équipe.

— Je ne peux pas venir avec Élodie ? Pour la soutenir ?

Sa mère secoua la tête.

— Je suis désolée, Lise, mais je ne sais pas si c’est grave ni combien de temps ça va durer. Tu n’auras qu’à venir directement au salon après l’école. Si je ne suis pas là, Jeanne te dira ce qui se passe. Tu as bien son numéro ?

Lise hocha la tête.

Mme Garnier noua ses cheveux encore humides en chignon.

— C’est dans ce genre de moments que je regrette que votre père voyage tant, murmura-t-elle.

— Tu crois que papa va rentrer plus tôt ? demanda Élodie en reniflant tandis que sa mère l’aidait à se relever.

— Nous l’appellerons dans la voiture.

Dès qu’elles furent parties, Lise téléphona à Jeanne. Elle fondit en larmes en lui expliquant ce qui s’était passé.

— Tu as dû avoir très peur, compatit la jeune femme.

— Oui, hoqueta Lise. Et si jamais Élodie s’est vraiment fait très mal ?

— Dans ce cas, les médecins la soigneront. Maintenant, prépare tes affaires. J’arrive tout de suite. N’oublie pas la laisse de Pépite, je l’emmènerai avec moi au salon.

 

Toute la journée, Lise s’inquiéta pour sa petite sœur. Elle eut beaucoup de mal à se concentrer. Elle n’arrêtait pas de regarder sa montre à pois violets en attendant la fin des cours. Mais les minutes avançaient encore moins vite que l’escargot qu’elles avaient observé sur le bord du trottoir le week-end précédent.

À la cantine, Lise s’assit avec ses deux meilleures amies, Charlotte et Lili, mais elle était trop préoccupée pour suivre leur conversation. Elles parlaient de l’exposé qu’elles devaient faire sur Christophe Colomb le lundi suivant. Lise avait à peine touché à son yaourt et n’avait pas bu son jus d’orange quand Lili lui demanda s’il restait encore de la place pour une manucure le soir même à Paillettes et Compagnie.

— Oh, je ne sais pas si nous allons ouvrir cet après-midi, répondit-elle.

— Mais on est mardi, le jour des pédicures des joueuses de foot.

Lise plaqua une main sur sa bouche.

— Oh, non ! Tu as raison. On est mardi ! L’équipe doit venir au grand complet. Elles ont leur quart de finale le week-end prochain ! Comment je vais faire sans Élodie ? C’est la cata !

Paillettes et Compagnie était le nom du petit salon de manucure et pédicure que Lise et Élodie avaient monté dans l’arrière-boutique de leur mère. Il était réservé aux enfants, c’était bien plus drôle entre jeunes !

C’était grâce à l’équipe de foot que tout avait commencé. Jessica Monier, leur capitaine, était venue à Rose-Abricot un jour où Lise avait verni les ongles des orteils de sa sœur en arc-en-ciel pailleté. Jessica avait trouvé ces couleurs très sympas, et avait demandé à Lise de lui faire la même chose.

Elle avait marqué tellement de buts au cours du match suivant que toute son équipe était venue réclamer la même pédicure pailletée. Et elles avaient continué à venir chaque semaine, persuadées que ces paillettes possédaient un pouvoir magique. Jusqu’à présent, elles avaient remporté tous leurs matchs.

Lise était convaincue qu’elles le devaient davantage à leur jeu excellent qu’aux paillettes, mais allez savoir… Même si Élodie n’était pas là, elle tenait à leur faire les ongles cet après-midi. L’équipe ne devait pas perdre cette semaine ! Mais comment allait-elle s’en sortir seule ?

« Et si je dressais une liste pour trouver une solution ? » songea-t-elle.

Elle faisait souvent des listes pour mettre ses idées au clair et résoudre ses problèmes.

Elle prit une feuille de papier et un crayon.


Comment vernir les ongles de toutes les footballeuses sans Élodie ?

1) Se rendre le plus vite possible à Rose-Abricot.

2) Demander à Jessica si certaines joueuses peuvent venir un autre jour.

3) Trouver d’autres manucures.



Lise s’arrêta brusquement d’écrire et dévisagea Charlotte et Lili.

— Je sais que c’est une question ridicule, mais ça vous dirait d’apprendre à vernir les ongles ce week-end ?

Les deux filles secouèrent la tête.

— Non, désolée, Lise, répondit Lili.

— Mais nous pouvons t’aider autrement, proposa aussitôt Charlotte.

— Absolument, l’approuva Lili. Nous viendrons toutes les deux avec toi après l’école.

— Merci, ce sera déjà mieux que rien, murmura Lise avant de finir son yaourt.

Elle cherchait comment compléter sa liste quand elle entendit une petite voix demander :

— C’est vrai qu’Élodie s’est cassé le bras ?

Elle se retourna et vit Sophie, la meilleure amie de sa sœur, qui revenait de récréation, le visage rouge, sa frange noire et bouclée collée sur son front.

— Bonjour, Sophie. C’est possible, j’en saurai plus cet après-midi à Paillettes et Compagnie. Tu peux venir avec nous si tu veux.

— C’est vrai, ça ne te dérange pas ? Je vais appeler ma mère pour la prévenir.

Elle avait l’air aussi inquiète que Lise.

— Tu pourras nous aider à faire la pédicure des joueuses de foot, si tu veux, ajouta Charlotte. Même si tu ne sais pas vernir les ongles.

Le regard de Sophie s’illumina.

— Avec plaisir. Je ferais n’importe quoi pour Élodie. Et aussi pour Paillettes et Compagnie.

La cloche sonna la reprise des cours.

« Bon, j’ai déjà trois aides, essaya de se réconforter Lise alors qu’elle se dirigeait vers sa classe. Mais aucune ne pourra jamais remplacer Élodie. »
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